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A la poursuite de la Lune rouge 
 

 A ce jour, seuls douze hommes ont marché sur la 
Lune – pas un de plus, pas un de moins – et tous sont 
américains. Cela, tout le monde le sait : c’est même 
devenu un lieu commun. En toile de fond de cet 
extraordinaire exploit technique et humain, la Guerre 
Froide : c’est en effet la tension existant alors entre les 
deux superpuissances qui a donné aux hommes du projet 
Apollo les ailes nécessaires pour atteindre la Belle de la 
Nuit. Une question vient naturellement à l’esprit : que 
s’est-il passé de l’autre côté du Rideau de Fer ? Comment 
ce gigantesque pays qu’était l’URSS – qui dominait 
largement les débuts de la conquête spatiale – a-t-il pu 
abandonner la Lune aux « machouilleurs de chewing-
gum » ? 

 Jusqu’ il y a peu, la réponse officielle des instances 
Soviétiques était simple. A peu de choses près, elle 
consistait en ceci : « Nous ne sommes pas allés sur la 
Lune parce que nous ne l’avons pas voulu : cela ne sert à 
rien d’un point de vue scientifique. Tout ce que les Américains ont réalisé avec leur coûteux 
programme Apollo aurait pu être fait par des engins automatiques. C’est d’ailleurs la voie que 
nous avons choisie à l’époque, souvenez-vous des Lunokhods... ». Les observateurs 
occidentaux s’empressaient souvent d’ajouter que l’URSS avait effectivement choisi une voie 
différente de celle empruntée par les Etats Unis, en développant des programmes d’occupation 
permanente de l’espace par le biais de stations orbitales, qui se sont succédées au-dessus de 
nos têtes depuis vingt ans sans discontinuer. 

 La vérité est-elle aussi simple ? Les Soviétiques sont-ils les sages, les penseurs de 
l’espace, et les Américains les rois du spectacle coûteux et inutile ? Cette vision manichéenne 
de la conquête de l’Espace est évidemment tout à fait naïve. Le temps est venu de remettre les 
pendules à l’heure : avec l’effondrement de l’URSS, tous ces clichés ont volé en éclats et l’on 
analyse aujourd’hui les raisons de l’échec du programme lunaire soviétique, car celui-ci a bel 
et bien existé… 

 Mais reprenons le cours de l’Histoire. Au début des années 60, les Soviétiques sont les 
maîtres incontestés de l’astronautique naissante : lorsque les Américains, avec peine, mettent 
sur orbite leur premier satellite – Explorer 1 – d’une masse de 14 kg, les Soviétiques lancent 
Spoutnik III dont la masse dépasse déjà les 1400 kg ! Ainsi, toutes les « premières » sont 
russes : premier satellite artificiel, premier être vivant dans l’espace suivi du premier homme 
en orbite, premières images de la face cachée de la Lune, etc. Les Etats-Unis sont littéralement 
écrasés, humiliés. Ce n’est donc pas la déclaration tonitruante de Kennedy, annonçant dès 
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1961 un débarquement américain sur la Lune avant la 
fin de la décennie, qui va inquiéter le Kremlin. On en 
rit à gorge déployée au pays de Gagarine… 

 A cette époque, les bureaux d’étude 
soviétiques fourmillent d’ idées, les projets les plus 
fous sont avancés. On parle alors de survols de Vénus 
ou de Mars par des hommes, ou même de 
l’atterrissage d’un équipage sur la planète rouge... En 
1961, le bureau d’étude de V.-N. Chelomei se voit 
confier la préparation d’un vol circumlunaire habité, et 
pour ce faire développe la fusée UR-500K, celle que 
l’on appelle aujourd’hui Proton, ainsi que le module 
lunaire LK-1. Pour la petite histoire, il faut savoir que 
Chelomei a les faveurs des autorités, et pour cause : il 
a engagé dans son équipe le gendre du numéro un 

soviétique de l’époque, Nikita Khrouchtchev ! Quant à Korolev, le père de la conquête 
spatiale soviétique, il se voit chargé du développement d’un nouveau lanceur capable de 
placer dans un premier temps une cinquantaine de tonnes en orbite, et par la suite, une masse 
de 80 tonnes. C’est la fameuse fusée N1, la Saturn V soviétique. A cette époque, il n’est pas 
du tout question d’aller se poser sur la Lune.   

 Les premières dissensions font rapidement 
leur apparition. Korolev demande à Glouchko, grand 
spécialiste des moteurs fusée, de construire des 
moteurs à oxygène et hydrogène liquides pour la 
fusée N1. Celui-ci refuse, préférant développer des 
moteurs à base de propergols denses, toxiques. Les 
concepteurs de N1 se voient donc dans l’obligation 
de frapper à la porte d’un autre bureau d’étude, celui 
de N.-D. Kouznetsov, spécialisé dans les moteurs 
d’avions, et sans aucune expérience dans le domaine 
spatial.  

Ce n’est qu’en 1964, soit trois ans après les 
Américains, qu’ il est décidé officiellement de 
déposer un cosmonaute sur le sol lunaire. A cet 
instant, trois bureaux d’étude sont sur le coup. 
Chelomei propose une version retravaillée de son 
projet initial ; le vecteur du complexe lunaire proposé est la fusée UR-700K, dérivée du 
lanceur UR-500K, utilisant les moteurs développés par Glouchko. Mikhail Yangels quant à lui 
met sur la table le projet R56, utilisant encore une autre fusée, et puis Korolev bien sûr 
propose d’utiliser sa fusée N1 à cette fin. Contrairement aux Etats-Unis, où tous les efforts 
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sont concentrés sur l’ensemble Apollo-Saturn, trois 
programmes lunaires coexistent donc encore à cette 
époque en URSS. 

 Le projet finalement retenu est celui de 
Korolev : à l’ instar d’Apollo, ce projet prévoit un 
seul lancement, et une séparation en orbite lunaire 
entre le module orbital (LOK) et le module lunaire 
proprement dit (LK). Contrairement à ce qui était 
prévu pour Apollo, un seul cosmonaute marchera sur 
la Lune, pendant que son compagnon l’attendra en 
orbite. Pour ce faire, la capacité de N1, qui n’a 
encore jamais volé, doit être portée à 95 tonnes. Ce 
projet de mission lunaire porte le nom de code N1-
L3, où L3 est le nom donné au composite LOK-LK. 
Un vol automatique préalable est également prévu 

pour déposer un LK de secours devant servir au cosmonaute en cas de défaillance de son 
propre LK. Là où les choses se compliquent, c’est que Korolev doit gérer d’autres projets en 
parallèle, comme le développement des capsules Soyouz et celui d’une station orbitale dotée 
d’armes nucléaires, OS-1, voulue par Khrouchtchev !  

La structure de la fusée lunaire russe N1 est très impressionnante. Son premier étage 
(le bloc A) est composé de trente moteurs fusée, et les deux étages suivants (blocs B et C) en 
comptent respectivement 8 et 4 ! Coiffant tout cela, l’ensemble du dispositif lunaire L3, muni 
du bloc G assurant au vaisseau lunaire la vitesse de libération, et du bloc D qui accompagnera 
les cosmonautes dans leur périple. L’ensemble atteint 105 mètres de haut ! Dernière remarque 
sur N1 : suite à la position géographique défavorable du cosmodrome de Baïkonour, sa 
capacité de lancement se trouve réduite de 10% par rapport à celle de Saturn V, pour une 
masse au lancement 
pratiquement identique, de 
l’ordre de 2700 tonnes. 

Les problèmes à résoudre 
sont innombrables ; le manque 
de moyens financiers empêche 
la construction de bancs d’essai 
comme ceux utilisés par von 
Braun pour Saturn V, et le 
caractère secret du projet lunaire 
nuit à l’efficacité des travaux. 
De plus, en URSS, il n’existe 
pas d’agence spatiale comme la 
Nasa, qui dirige et organise 
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l’ensemble des projets : ici, le programme est confié à une pléthore de bureaux d’études, 
dépendant de ministères différents, et un organe centralisateur fait cruellement défaut. Dès 
lors, il n’est pas étonnant que le programme lunaire prenne du retard. Or, il faut 
impérativement arriver sur la Lune avant les capitalistes ! 

Le projet de vol circumlunaire de Chelomei est définitivement abandonné en 65, lors 
du départ de Khrouchtchev. Chelomei se retrouve dès lors avec 10 modules lunaires LK-1 en 
construction sur les bras… Les aléas du clientélisme… 

 Korolev, aussi doué en politique que dans l’art de l’ ingénieur, est conscient des 
problèmes qui affectent le monde spatial russe. Il propose de jouer intelligemment, en créant 
une synergie entre les moyens déjà développés dans le cadre des deux principaux programmes 
lunaires. Afin de gagner du temps – la course à la Lune prend des allures folles –, Korolev 
lance le projet UR-500K-L1. L’ idée est simple : récupérer la fusée UR-500K de Chelomei, lui 
adjoindre l’étage D de N1, et coiffer le tout d’un module dérivé de Soyouz, étroitement lié au 
module LOK, ceci afin de permettre non seulement de devancer les Américains dans le vol 
circumlunaire habité, mais aussi de pouvoir déjà tester certains éléments du projet N1-L3. Les 
Soviétiques passent donc enfin à la vitesse supérieure. Nous sommes en 1965 et tout est 
encore possible. 

 Le 14 janvier 1966, Korolev meurt des suites d’un cancer, à l’âge de 59 ans. Son 
collaborateur de toujours, V.-P. Michine, prend le relais, mais sa désignation officielle n’a lieu 
qu’en 1967. Malheureusement, si Michine est un bon ingénieur, il n’est pas aussi talentueux 
que son prédécesseur pour assurer la cohérence de la jungle spatiale russe. Rapidement, les 
concurrents de Korolev reviennent à la charge avec leur anciens projets d’alunissage. 

 Deux mois après la mort de Korolev, les Soviétiques frappent encore un grand coup : 
ils réussissent à déposer en douceur une sonde sur la Lune, Luna 9. Les Américains sont 
encore une fois devancés, leur Surveyor ne touchera le sol lunaire que deux années plus tard. 
Et ce n’est pas fini, puisque peu de temps après, Luna 10 devient le premier satellite artificiel 
lunaire avant le Lunar Orbiter américain. Mais il ne faut pas se leurrer. En réalisant ces 
premières, les Soviétiques ne font que « limiter la casse », car les sondes en question sont des 
engins assez rudimentaires ; ainsi Luna 10 n’est même pas équipé de caméra. Par contre, elle 
transmet « l’ Internationale »…  

Pendant ce temps, le programme Soyouz va de l’avant, mais les problèmes techniques 
ne manquent pas. Pas moins de 203 anomalies sont détectées sur Soyouz 1, ce qui ne 
l’empêche pas d’être lancé. Lors de la rentrée atmosphérique, le parachute refuse de se 
déployer, condamnant le cosmonaute Komarov à la mort… Un autre fait – à l’ issue moins 
tragique –, illustre parfaitement l’atmosphère d’urgence dans laquelle travaillent les 
ingénieurs russes. Alors que tout le monde se concentre sur le programme lunaire et les 
missions Soyouz, les autorités demandent à Korolev un exploit pour impressionner le monde 
occidental : l’URSS doit être la première nation à placer trois cosmonautes en orbite. La 
solution choisie est expéditive : le dispositif d’éjection du vaisseau Vostok est enlevé de 
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manière à pouvoir y installer le troisième cosmonaute. La capsule est rebaptisé Voskhod, et est 
lancée en octobre 64. Cette mission s’est heureusement bien déroulée, mais si le moindre 
problème s’était manifesté, les trois hommes auraient subi le même sort que leur camarade 
Komarov… 

 C’est en automne 1968 que les Soviétiques récoltent les premiers fruits du projet UR-
500K-L1 : un module contenant notamment des tortues est envoyé vers la Lune, en fait le tour, 
mais revient amerrir, suite à une erreur humaine, à quelques milliers de kilomètres du point 
prévu dans l’Océan Indien. Ce vol est connu sous le nom de Zond-5. En réalité, le monde 
vient d’assister à une répétition générale du vol circumlunaire habité russe. Les Américains en 
sont conscients et sont donc inquiets quant à l’ issue de la course à la Lune… C’est à cette 
époque que la Nasa teste avec succès son vaisseau lunaire en orbite terrestre, et donne à 
Apollo VIII l’autorisation d’effectuer le premier vol circumlunaire en décembre.  

En novembre, les Soviétiques lancent Zond-6 dont l’objectif est clair : si ce vol 
automatique se passe bien, le premier cosmonaute partira vers la Lune un mois plus tard. La 
mission échoue, mais pour des raisons de propagande, les Russes « bluffent » et affirment que 
tout s’est bien passé.  

Or, pour des raisons géographiques, la fenêtre de lancement pour ce genre de mission 
s’ouvre deux semaines plus tôt à Baïkonour qu’en Floride. Les Américains sont donc 
convaincus que leurs concurrents vont en profiter pour les devancer… Ce qu’ ils ne font pas, et 
c’est finalement Apollo VIII qui s’envole en décembre 1968 vers cette Lune si convoitée…  

Il est maintenant clair que la priorité doit être donnée au projet N1-L3. A la Cité des 
Etoiles, les cosmonautes se préparent à marcher sur la Lune. Le premier d’entre eux à fouler le 
sol lunaire doit être Alexei Leonov, le premier homme a avoir accompli une sortie extra-
véhiculaire dans l’espace. En janvier 1969, la décision est prise de tester le lanceur N1 coiffé 
du vaisseau L1, et de repérer les sites pouvant se prêter à un débarquement humain. Quant à 
l’ensemble L3, il sera testé plus tard. Le but affiché alors est de se poser sur la Lune en 1970 

ou 1971 ; les Soviétiques gardent 
toujours l’espoir que le programme 
Apollo puisse être retardé par des 
problèmes techniques imprévus. 

Le 21 février 1969, dans le plus 
grand secret, la fusée lunaire N1 
décolle enfin de son pas de tir. 
Malheureusement, elle explose après 
66 secondes de vol ; le module L1 a 
quant à lui été éjecté à temps. Pendant 
ce temps, les Américains testent avec 
succès le LEM en orbite terrestre. Dès 
lors, plus rien ne peut les arrêter. Le 3 
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juillet, une seconde N1 est lancée, et explose à son tour après 9 secondes seulement. Les 
conséquences sont terribles : le pas de tir est entièrement détruit. La CIA s’aperçoit de la 
catastrophe sur une image volée par un satellite espion. 

Les Soviétiques placent leurs derniers espoirs dans la mission automatique Luna 15 : 
seront-ils les premiers à ramener un échantillon lunaire ? Luna 15 est lancée le 13 juillet 1969 
par une fusée UR-500, mais patatras, elle échoue lors de l’alunissage, et s’écrase 
lamentablement sur la Lune. Quelques jours plus tard, Armstrong et Aldrin gambadent 
allégrement sur le sol sélène…  

Pas moins de deux années sont nécessaires pour reconstruire le pas de lancement de 
N1. Michine convainc les autorités de maintenir le programme lunaire. Il va même plus loin 
en proposant une nouvelle mission baptisée L3M. Sa philosophie est simple : « Si nous 
n’avons pas été les premiers, alors nous serons les meilleurs ». Cette nouvelle mission est 
ambitieuse, et reçoit l’aval de l’Académie des Sciences, ainsi que des différents bureaux 
d’étude. Elle nécessite deux lancements de N1, et un rendez-vous en orbite lunaire. Là, trois 
cosmonautes doivent se poser sur la Lune, y rester pour une durée de 15 à 30 jours, et repartir 
directement vers la Terre sans plus aucun rendez-vous en orbite, et ce à n’ importe quel 
moment. De plus, non seulement les cosmonautes doivent demeurer beaucoup plus longtemps 
que leurs collègues américains sur le sol lunaire, mais surtout n’ importe quel point de la Lune 
est désormais accessible, ce qui n’est pas le cas des missions américaines où le site 
d’alunissage du LEM dépend des paramètres orbitaux du module orbital. L’envol des 
cosmonautes est prévu raisonnablement vers 1978-1980. 

Pendant ce temps, en septembre 
1970, les Soviétiques réussissent à 
ramener sur Terre quelques grammes 
du sol de la mer de la Fertilité, et en 
octobre, le robot Lunokhod se pose sur 
la Lune, et s’y promène pendant neuf 
mois, parcourant 11 km. Voilà qui a de 
quoi remettre du baume au cœur des 
disciples de Lénine. Cet exploit 
constitue évidemment encore un 
élément de propagande, puisque les 
russes n’hésitent pas à dire que ce type 
de mission coûte nettement moins cher 
qu’un vol habité, tout en étant aussi 
efficace… 

Pendant ce temps, le module lunaire LK et le module orbital LOK sont testés en orbite 
terrestre et sont déclarés bons pour le service. Encore faut-il avoir la fusée ad hoc ! Les 
problèmes de N1 ne sont pas résolus. Bien au contraire…  

 

Le robot Lunokhod. 
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Suite à une perte du contrôle d’attitude, le troisième essai de N1 se traduit par un échec 
le 27 juin 1971. Quant à la quatrième N1, elle est lancée le 23 novembre 1972, et fonctionne 
parfaitement pendant 107 secondes, avant d’exploser à son tour.  

En janvier 1973, Lunokhod 2 est déposé sur la Lune, suivi par quelques sondes Luna, 
dont la dernière, Luna 24, ramènera quelques échantillons en 1976. 

Deux autres N1 se préparent à être lancées, et cette fois, les ingénieurs sont convaincus 
que tout va bien fonctionner, puisque le dernier vol leur a permis – grâce à la télémétrie – 
d’emmagasiner énormément d’ informations. Malheureusement, les autorités décident de tout 
arrêter : N1 est abandonnée, ainsi que tous les projets de débarquement humain sur la Lune. 
Michine est écarté, et est remplacé par Glouchko, le vieil ennemi de Korolev. Celui-ci se lance 
dans la mise au point d’un tout nouveau lanceur – Energia – en partant d’une feuille 
totalement blanche, reléguant plus de 10 années de travaux sur N1 aux oubliettes… Quel 
gâchis… Ironie de l’histoire, pour équiper son lanceur Energia, Glouchko se lance dans la 
construction du type de moteurs que Korolev lui avait demandés quatorze ans plus tôt… C’est 
également à cette époque que remonte le projet de navette spatiale Bourane… 

Francesco Lo Bue (UMH) 

 

La navette spatiale soviétique Bourane, arrimée à son lanceur Energia, sur le pas de tir de Baïkonour. 


